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Introduction


Le 30 mai 2020, devant mon écran, je découvre avec curiosité le premier lancement d’un vol spatial habité organisé par une entreprise privée, SpaceX, dans un décor, une mise en scène et des costumes dignes d’une série à succès. Les souvenirs marquants de notre histoire scientifique et industrielle me reviennent alors en mémoire avec cette question : quelles grandes conquêtes industrielles pourraient aujourd’hui porter l’Europe ? Quelques mois plus tard, j’assiste avec émotion à la célébration des 40 ans du TGV, anniversaire qui, pour le fils de cheminot que je suis, s’apparente à un événement familial. Dans le même temps, les premiers débats de la campagne présidentielle agitent déjà le monde médiatique et j’entends, avec eux, revenir le flot des lamentations sur le déclassement de la France, notre puissance industrielle perdue, un avenir sombre qui devrait nous conduire à un plus grand repli.

Ce qui motive ce texte, c’est mon inquiétude face au déclinisme ambiant qui constitue une inutile remise en question pour une industrie française et européenne qui a, j’en suis sûr, le potentiel pour s’imposer comme leader dans la prochaine révolution industrielle. Certains pourraient dire : « Qu’importe les commentateurs, agissons. » Mais je reste convaincu qu’on ne construit pas de grandes nations industrielles sans embarquer les peuples. Il reste bien sûr des questions qui fâchent : était-il inévitable que la sidérurgie quitte en grande partie l’Europe ? Probablement. Cela signifie-t-il la fin du rêve industriel ? Bien sûr que non !

Ces réponses peuvent déplaire, elles sont pourtant pleines de promesses. A minima, des promesses de vérité et de responsabilité. Pour ma part, j’y vois surtout la promesse d’une ambition industrielle européenne retrouvée et la possibilité offerte de se projeter collectivement.

L’industrie, qu’elle relève du fantasme ou de la réalité, occupe notre imaginaire collectif, qu’il soit national ou européen. De la machine à vapeur aux calculateurs en passant par les vaccins, les avions de ligne et la voiture électrique, ce sont presque trois siècles d’innovations et de révolutions qui ont façonné nos manières de vivre mais également bouleversé nos quotidiens. C’est également le premier vol du Concorde ou d’Airbus, le premier lancement de la fusée Ariane, le premier trajet du TGV entre Paris et Lyon, qui nous ont donné un sentiment de fierté collective que les Français gardent en mémoire. Aujourd’hui, derrière la question industrielle, c’est l’image de la France qui se dessine et la grande vague des délocalisations nous renvoie à une grandeur perdue, celle des Trente Glorieuses et du plein-emploi. Entretenant cette nostalgie fantasmée, des cassandres ont souvent rendu beaucoup plus difficiles les mutations nécessaires, masquant pour nos concitoyens le formidable potentiel d’innovations, de richesses et d’initiatives en faveur de la planète que possède notre industrie européenne comme sa capacité à relever les défis auxquels la planète et ses habitants font face.

Même si nous n’avons pas bien négocié le tournant de certaines restructurations d’importance au début de ce siècle, le tableau a été volontairement noirci par les chantres du déclin. Preuve autant de leur méconnaissance du sujet que d’une volonté cynique de prospérer sur l’inquiétude et la colère de ceux qui ont été pris dans le tourbillon de transformations provoqué par la mondialisation. Si nous vivons aujourd’hui un essoufflement collectif face au culte de la performance et de l’adaptation permanente, ce n’est pas que les Français sont, par essence, des « Gaulois réfractaires ». La conservation des acquis et des modèles existants paraît, légitimement ou non, un meilleur équilibre, pour ceux qui n’ont pas encore vu les fruits des promesses de progrès social et économique formulées en échange de leur adhésion aux réformes mises en œuvre au fil des décennies.

Face à une défiance aussi solidement installée, comment redonner foi en l’avenir et comment faire que le changement devienne, aux yeux de nous tous, une opportunité et non une menace ?

Je m’inquiète d’un conservatisme industriel qui propage l’idée d’une industrie monolithique et incapable d’évoluer, tel le dernier reliquat d’une splendeur passée à conserver dans le formol. Je suis convaincu que ce conservatisme industriel étouffe nécessairement un bouillonnement de créativité et d’innovation qui ne demande qu’à être libéré, et qu’il porte en lui nos futures défaites.

Au sein de l’écosystème mondial, nos atouts sont plus nombreux que nos faiblesses et nous protégeront mieux que n’importe quelles murailles ou frontières.

Dans ce débat souvent préempté par les théoriciens, les législateurs, quand ce n’est pas par les marchands de peur, j’ai voulu avec simplicité livrer le retour d’expériences d’un praticien et partager le fruit de rencontres avec ceux qui participent à la prospérité de la France et de l’Europe. Chacun a sa place dans le projet qui s’ouvre devant nous. Après vingt années à diriger des groupes industriels internationaux confrontés à des mutations permanentes, et parfois menaçantes, ma foi en notre capacité à nous adapter et à réussir collectivement reste intacte. Dans la bataille économique qui oppose les grandes régions du monde, je suis convaincu que l’Europe a plus que son mot à dire, elle a une véritable place de leader à prendre et un modèle original à proposer entre ceux offerts par les États-Unis et la Chine. Et, dans le combat pour la mise en place des nouveaux standards qui définiront la performance des entreprises et en particulier celle qui va au-delà des critères financiers habituels, la France et l’Europe ont la capacité d’imposer une vision portée par un idéal universaliste, aussi imparfait soit-il. Ajoutons à cela quelques grands projets mobilisateurs bien choisis permettant d’illustrer la capacité de l’industrie européenne à relever des défis planétaires, et le sentiment de déclin laissera alors place à la fierté d’une audace retrouvée.






Chapitre 1

L’industrie, une identité blessée





Pour les Français qui, comme moi, ont grandi dans l’euphorie productiviste des Trente Glorieuses, la désindustrialisation s’est imposée comme une réalité violente. Et j’ai beau n’avoir jamais quitté le monde industriel, je suis frappé par la manière dont nos paysages et nos manières de sociabiliser en ont été profondément bouleversés. Les chiffres sont implacables : depuis 1974, la France a perdu 2,5 millions d’emplois industriels. À l’heure actuelle, le secteur industriel tel qu’il est souvent décrit représente moins d’un quart des emplois.

 Jérôme Fourquet et Jean-Laurent Cassely commencent la description de La France sous nos yeux – leur dernier ouvrage – par un chapitre intitulé « La France de l’ombre : que reste-t-il quand les usines ont fermé ? ». Ce titre rappelle clairement que l’impact de la désindustrialisation va bien au-delà des pertes d’emplois directs et touche à la cohésion sociale et à l’identité collective.


La désindustrialisation : 
recomposition mondiale, choc national

Si 80 % des bassins d’emploi ont perdu des emplois industriels, la désindustrialisation a touché avec plus de force encore le Nord, l’Est ou le couloir rhodanien. Tout le long de la vallée de la Romanche ou de la Meuse, des carcasses d’usines désaffectées subsistent, comme le dernier témoignage d’une époque révolue. Dans le Nord, les dômes noirs des terrils se sont couverts de végétation, offrant de nouveaux espaces pour la détente, le sport et les loisirs. Sur l’île Seguin, il ne reste plus que le porche d’entrée pour rappeler les dix mille travailleurs qui, chaque matin, franchissaient le pont Daydé pour permettre aux Français d’accéder au rêve de la voiture individuelle.
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